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BELGIQUE
SANATORIUM POUR M1LITAIRES TUBERCULEUX
Messieurs Martin, medecin de regiment de 1re classe, et
Vanhorenbeeck, capitaine commandant du genie, ont public
recemment] ua fort remarquable rapport sur la mission qui leur
a ete confiee recemment par le ministere de la guerre beige.
II s'agissait d'aller eludier sur place l'organisation et le fonc-
tionnement des sanatoriums populaires de 1'empire d'Allemagne.
Nous devons nous contenter de mentionner ce qui touche, dans
ce rapport, au cdte strictement militaire de la question: Les-
auteurs considerant que l'armee developpe, ou tout au moins
favorise i'eclosion d'une tres forte proportion de cas de tuberculose,
estiment que la direction sanitaire de l'arme'e a le devoir de ne pas
abandonner ses tuberculeux en les rendant a la vie civile. « Nous
sommes, observent-iis, en presence d'une situation tres grave et de
nature a e"veiller se"rieusement l'attention des pouvoirs publics. II
n'y apas, eneffet, d'illusions a sefaire: les tuberculeux don tl'affec-
tion est avancee ne rentrent dans leurs families que profonde'ment
compromis. Quant a ceux de la premiere p6riode, ou du debut de
la seconde, leur sort n'est pas meilleur. La pension qui leur a 6t&
octroyee ne suffit pas a assurer leur existence, tout au moins dans
les conditions de repos, d'hygiene et de bien-etre necessaires. Us
doivent done reprendre le dur labeur des ouvriers des villes ou des
travailleurs agricoles. Deprime's par la maladie, mal loges, insuffi-
samment nourris, ils trainent pendant quelque temps leur Iriste
vie, eprouventdes rechutes, se soignent tant bien que mal, s'ame-
liorent un peu, s'affaiblissent de nouveau, et finalement echouent
a I'h6pilal ou tombent a la charge de l'assistance publique.
« Et,d'autre part, pendant touteladureede leur affection, ils ont
ete des agents de contamination. Faute d'avertissement, faute
d'une Education suffisamment poursuivie, ils ont pu transmettre
par leur contact, par leur expectoration, les germes mortels qu'ils
recelent. Ils ont infecte leurs proches, leurs amis, leurs compa-
1 Archives medicales beiges. Mai 1901. Tout le 5™ fascicule.
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gnons de travail. Us ont compromis, dans son essence meme, la
vitalite de la race.
« La creation d'un sanatorium pour militairestuberculeuxest-elle
capable de conjurer de si graves dangers? C'est notre conviction
intime, nous nous trouvons a l'armee dans les meilleures conditions
pour rendre la sante aux sujets atteints de cette affection. En effet,
nous avons toujours affaire a des hommes jeunes, prece'demment
robustes, inderanes de toute tare, a des tuberculeux occasionnels,
pourrait-on dire. Nous pouvons prendre la maladie a son debut,
la suivre dans toutes ses manifestations, et la soigner pendant un
temps plus ou moins long. Sans doute, nous serions toujours
forces de reformer et de pensionner nos militaires tuberculeux:
la pensee ne nous vient pas de renvoyer au corps des sujels pou-
vant servir de vehicules aux germes morbides, capables de ser&n-
fecter eux-me'mes, ou de contaminer leurs camarades. Sans doute
aussi, serions-nous obliges de rendre a leurs families des hommes
simplement ameliores, en vue d'eviter l'encombrement de notre
asile. Mais quel succes ne serions-nous pas en droit d'esperer, notre
traitement s'appliquant a des hommes jeunes, exempts de soucis
moraux, anterieurement vigoureux et par dessus tout bien disci-
plines. Et quels effets favorables l'enseignement d'hygiene qui leur
serait donn6 ne serait-il pas capable de produire? Quel appoint
enorme n'apporterions-nous pas a la cause de l'education popu-
laire? »
Les auteurs examinent ensuite les motifs pour lesquels les
arme'es des autres paysn'onl pas jusqu'ici de sanatoriums militaires,
1'Allemagne en particulier, qui est de beaucoup a la tete de ce
mouvement dans la lutte contre la tuberculose. Mais dans ce pays
l'assurance obligatoire a cree une situation toute spe'ciale, et du
reste differentes ceuvres ont construit a leurs frais des asiles
importants. Indiquons entre autres, la Societe de la Croix-Rouge
allemande qui a eleve, pres de Berlin, le magniflque sanatorium
du lac de Grabow et les societes des dames de la Croix-Rouge de
la Province de Hesse-Nassau et du Grand Duche de Saxe-Weimar
qui possedentdes sanatoriums a Ober-Kaufungen, pres deCassel, et
aTannroda, pres de Weimar. En outre le gouvernementallemand
permet chaque ann^e le tirage d'une loterie qui rapporte environ
un million et dont le produit est partage entre deux ceuvres phi-
lanthropiques : la Soci6!e de la Croix-Rouge et l'associalion
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ge"nerale pour la creation de sanatoriums. L'enumeration des
donations, fondations, e lc , faites en Allemagne pour ce but,
demontre du reste de quelles ressources immenses y est dotee
l'asuvre des sanatoriums populaires, dont le nombre s'elevait a
soixante-quinze a la fin de 1900, avec un actif de vingt mille
malades en moyenne.
En regard de cette ceuvre gigantesque, les tentalives realisees
dans les autres pays sont bien modestes ; l'Autriche et la Suisse,
toutefois, commencent a suivre l'exemple de l'Allemagne, mais
avec des ressources encore tres limitees.
Pour en revenir a la question des sanatoriums militaires, M. le
Dr Martin 6metle vasu que rien ne vienne empecher la realisation
de l'oeuvre humanitaire dont il s'est fait le champion dans son
pays et il espere que la Belgique aura l'honneur d'elever le
premier sanatorium militaire qui existera dans le monde enlier.
L'importante mission dont il a ete honore par le ministere de la
guerre beige donne tout au moins.quelques chances de realisation
a ce projet.
Cet exemple ne sera-t-il pas suivi dans d'autres armees ? Ce qui
est vrai pour la Belgique n'est-il pas vrai pour les autres nations?
Partout l'armee, — parmi les recrues de la premiere annee en par-
ticulier — fournit a la tuberculose un contingent enorme de victimes,
contingent superieur a celui de toutes les professions civiles. M. le
Dr Martin a raison, c'est la qu'il faut aller chercher le tuberculeux,
qui se trouve place' dans les meilleures conditions de guerison, si
on le garde et qu'on le soigne, mais qui disseminera le plus sure-
ment le germe morbide si on l'abandonne a son sort. 11 est done du
devoir de l'armee de s'occuper de ses tuberculeux, non seulement
pour les dispenser du service par la reforme, mais aussi et surtout
pour leur fournir les moyens de recouvrer leur sante gravement
compromise au service.
A cet egard la Croix-Rouge est sans doute toute de'signee pour
assister l'autorite sanitaire officielle dans- cette tache si feconde
en meme temps que si urgente. L'Allemagne a donne l'exemple
dans ses sanatoriums de la Croix-Rouge; cette societe en creera
sans doute d'autres encore, car c'est a cet organisme, toujours plus
important et toujours plus intim&nent attache a l'armee, qu'im-
combent normalement les secours aux militaires malades, en temps
de paix comme en temps de guerre, partout ou les ressources offi-
204
cielles sont insufflsantes ; or, dans ce domaine, il faudra s'attendre-
a les trouver insufflsantes, car les charges de l'arm^e sont lourdes
et les tendances plutot da c6t6 des armements que de celui des
besoins satiitaires.
On pourrait souhaiter que celte interessante question fut Studiee
dans les difftSrentes soci6tes de la Croix-Rouge ; elle en vautcertes-
la peine! Peut etre meme pourrait-elle etre mise a l'ordre du jour
de la prochaine conference internationale de ces soci§t6s a Saint-
P6tersbourg?
L'assistance et les soins aux tuberculeux militaires dans l'armee-
et par l'armee est une tache qui n'a pas attire, semble-t-il, encore
assez s£rieusement l'attention des organes sanitaires responsables
de la sante du soldat, et il y a la une lacune a combler: « De cette
maniere, comme le dit tres justement M. le Dr Martin en termi-
nant son rapport au ministere de la guerre beige, l'armee, dans la
mesure du possible, assurerait la sante de ses membres, empeche-
rait la propagation de l'infection a la societe civile etcontribuerait,.
pour une part importante, a l'education du peuple. »
Dr FERRIERE.
CONGO
L'ASSOCIATION CONGOLAISE ET AFRICAINE EN 1C00
Presidant l'assemblee generate annuelle de la Societe congolaise-
et africaine, tenue le 27 juin 1901, le prince de Ligne, president
d'honneur, a rendu hommage a la memoire du baron de Renette
de Villers-Perwin. A la suite de son dSces, un decret du roi-sou-
verain a confi6 la presidence a M. Alfred Simonis, premier vice-
president du Senat. Le GomitS directeur a et6 en outre cruellement
6prouve par la mort de deux de ses membres, MM. G. Bruchmann
et le baron Maere d'Aertrycke, le premier president de soncomite
de Bruxelles, le second vice-president de celui de Gand.
Plusieurs socie~tes commerciales fonctionnant au Congo se sont
intSressees au d6veloppement des entreprises sociales par des dons
importants. Les quatre pavilions destines a LSopoldville ont pu
